

« Mignonne , allons voir si la rose » fut publié en 1553, sour le titre « Ode à Cassandre » ; l’inspiratrice est Cassandre Salviati, grand amour de jeunesse de Ronsard. Fidèle au principe de la Pléiade, Ronsard a imité les poètes antiques Pindare et Horace, tant pour la forme de l’ode que pour le thème du « Carpe diem. ». Partant de la contemplation d’une rose, épanouie le matin et flétrie le soir venu, il invite la jeune fille à profiter pleinement de sa jeunesse et mêle ainsi le lyrisme à un discours argumentatif.

En suivant la progression du texte, nous étudierons comment le poète associe la jeune fille à la rose; puis comment il lui fait ressentir la cruauté du destin, enfin de quelle manière il dégage son enseignement.

I. UNE ODE A LA JEUNESSE ET A LA BEAUTE

Selon un schéma traditionnel cette ode comprend trois strophes : trois sizains en octosyllabes avec une alternance de deux  rimes féminines suivies ff puis de quatre rimes embrassées masculines et féminines mffm . La progression du texte ressemble à un drame en trois actes : la jeune rose s’ouvre confiante en la vie, le destin la frappe, le poète tire l’enseignement du drame. A chaque instant il s’implique dans le discours et interpelle Cassandre en usant d’impératifs et de démonstratifs, ce qui renforce cet aspect dramatique et persuasif.. Ainsi la première strophe commence par une apostrophe « Mignonne » suivie d’une invitation à la deuxième personne du pluriel (« allons voir ») ; l’article défini (« la rose ») et l’indication temporelle (« ce matin ») précisent la situation d’énonciation : le message est clairement destiné à une femme en particulier, même si toutes les mignonnes de la terre peuvent se sentir concernées…

Le poète ne déclare pourtant pas directement son amour, il le laisse deviner, ainsi la comparaison entre  femme et rose est accompagnée d’un mouvement subtil car la strophe commence par « Mignonne » et s’achève en un regard vers le jeune visage - « son teint au vôtre pareil » - ainsi tout part de la femme et revient vers elle. Le compliment est d’autant plus délicat qu'il ne semble s’adresser qu’à la rose. L'assimilation femme/fleur repose sur une métaphore filée à travers les attributs féminins de la robe et du teint délicat. De plus, la notation  « Qui ce matin avait déclose » suggère une action volontaire et induit une personnification de la rose. La notation  « ce matin » peut alors évoque le temps de la jeunesse et de l’innocence : matin de la vie. Enfin, la couleur pourpre complète l’association femme/rose par une autre association rose/femme/soleil. Tout resplendit en ce jardin.

La musicalité des vers renforce cette atmosphère de gaîté et d’innocence. Aux rimes féminines rose/déclose se marient les sonorités tendres de soleil/pareil et celles légères et vibrantes de vesprée/pourprée. De plus, les assonances rassemblent en un balancement harmonieux les variations du son « o » : on passe de l’ « o » ouvert de « Mignonne » à l ‘ « o » nasalisé de « allons » puis à l’ »o » fermé de « rose », « déclose » et « robe», puis la sonorité de « pourpre »,  voisine de « o »  mais plus riche et plus vibrante, amplifie cette harmonie. Le même son est ainsi modulé et prolongé, comme une caresse subtile. L’enjambement du vers 2 sur le vers 3 (« Qui ce matin avait déclose / Sa robe de pourpre au soleil ») produit un allongement du rythme qui suggère un mouvement de défroissage et d’étirement comme celui de déployer une robe. Ainsi le poète ne décrit précisément ni une rose, ni un jardin, ni une adolescente, il nous suggère une atmosphère, un état d’âme de tendresse et d’émerveillement. 

Cependant l’anxiété perce sous l’apparente gaîté. Elle est amenée notamment par un changement de rythme des vers  « A point perdu cette vesprée /Les plis de sa robe pourprée ». dans lesquels le redoublement des p produit un effet de saccade qui contraste avec l’harmonie précédente des allitérations liquides et spirantes. D’autre part, l’interrogation du poète est exprimée au passé composé (« a point perdu ») tandis le verbe « avait déclose » est au plus-que-parfait, du coup, nous pressentons que cette splendeur n’est qu’un souvenir. Notons aussi que l’indication de temps « cette vesprée » est mise en relief en fin de vers. Les mots «  sa robe pourprée  font écho aux termes quasi identiques de  « robe de pourpre »; ce qui renforce le parallélisme et l’opposition entre « ce matin » et « cette vesprée». Tout cela évoque un effet de balancier et nous fait pressentir qu’un cycle vient de s’achever.

III. L'ELEGIE SUR LA MORT DE LA ROSE

Dans la deuxième strophe le poème prend soudain une tonalité pathétique.. La  triple exclamation « Las ! » exprime une déconvenue brutale. La surprise est d’autant plus violente que la mort de la rose n’est pas racontée sous forme de récit mais présentée de manière visible et immédiate : « voyez »  . Les expressions « en peu d’espace » et « dessus la place » rendent le passage du temps plus concret que pourraient le faire des termes de durée comme soudain ou rapidement. comme si la rose se trouvait réduite à une misérable portion de terrain. Les allitérations en s (« espace », « dessus la place », « ses », « laissé ») suggèrent un glissement inéluctable, la coupe en début de vers donne une sensation d’accélération et de déséquilibre tandis que le verbe « choir », par sa brièveté, exprime une sorte de point final. Cette sensation est amplifiée par le rejet du verbe en fin de vers.

L’assimilation de la rose et de la femme est toujours active du fait de l’utilisation des termes « ses beautés » pour signifier les pétales mais la métaphore est beaucoup plus terne que dans la première strophe ; en fait la rose a perdu en même temps que ses pétales les images magiques qu’elle suscitait, elle est d’ailleurs ramenée au statut de fleur dans le vers « Puisqu’une telle fleur ne dure » La jeune fille non plus n’est pas au premier plan, le terme « Mignonne » qui ouvrait le poème se trouve relégué au début du second vers du sizain : devant la mort la beauté s’efface. Le scandale de la mort de la fleur n’en est que plus total. Ce n’est pas seulement la vie qui disparaît, c’est aussi la beauté, l’innocence, le rêve. Aussi le poète blâme-t-il la nature.

La violence du reproche est amplifiée par l’apostrophe et l’antéposition de l’adjectif « marâtre ». L’exclamation finale et les sonorités sourdes en « a », « oir » et « ur » suggèrent cependant plus une plainte qu’une révolte. L’ode devient une sorte d’élégie. Cette lamentation marque cependant le début d’une prise de conscience. Le nom Nature avec un  « N » majuscule fait référence à une sorte de déesse suprême, il suggère l’idée qu’il y a un ordre du monde et que nul ne peut y échapper. La rose est certes une fleur exceptionnelle (« une telle fleur») mais elle n’est néanmoins qu’une fleur parmi les autres… L’enjambement souligne l’aspect continu et irréversible du mouvement de dégradation et dans le dernier vers le voisinage de  «  matin» et « soir » exprime de manière encore plus saisissante la précarité de la vie. Ainsi est préparé l’appel à la raison que le poète exprimera dans la troisième strophe.

III. Un poème argumentatif

La troisième strophe commence par la conjonction « donc » qui suppose un raisonnement logique. La logique se manifeste également dans la comparaison précise : « Comme à cette fleur la vieillesse / Fera ternir votre beauté » tandis que le futur marque l’aspect inéluctable du vieillissement. Nous arrivons ainsi au terme d’une démonstration rigoureuse.

Ce rappel des lois de la Nature n’est cependant pas désespérant. Certes la métaphore « Tandis que votre âge fleuronne / En sa plus verte nouveauté ».assimile la jeune fille à la rose mais elle lui rappelle aussi son extrême jeunesse et éloigne quelque peu la perspective fatale tandis que l’anaphore «Cueillez, cueillez votre jeunesse» fait écho à celle de « Las ! Las ! » de la deuxième strophe. C’est une incitation à l’action qui contraste avec l’abattement précédent et évoque le pouvoir des êtres humains d’agir sur leur vie. Ainsi au lieu d’user comme dans le deuxième sizain du registre pathétique le poète fait désormais appel à la lucidité de la jeune fille. L’analogie entre la femme et la rose n’est donc pas totale : la rose ne progresse que vers la mort tandis que les jeunes filles progressent vers la sagesse…

Bâtie sur les lieux communs de la fuite du temps et de la comparaison entre femme et rose cette ode de Ronsard n’en a pas moins un charme puissant. Elle lie de manière originale et subtile la mélancolie et l’espoir, l’émotion et la raison, la méditation et un discours amoureux vif et sincère.

Idées
Observations
Explications



Un discours pour convaincre
« Allons voir »

« La rose », « ce matin »
La situation dénonciation est précisée, le poète s'implique : aspect plus persuasif et dramatique.



L'association de la jeune fille à la rose


« Mignonne »... »son teint au vôtre pareil »

« sa robe », « son teint »

« pourpre au soleil »


Tout part de la femme et tout revient vers elle

moteurs de la métaphore filée

association femme/rose/soleil

La musicalité renforce l'atmosphère de gaieté et d'innocence.


- Mignonne, robe, pourpre

Qui ce matin avait déclose, / Sa robe de pourpre...


Modulations du o

Allongement du rythe : effet d'étirement

Anxiété devant le passage du temps
- plis de sa robe pourprée

« a point perdu » – « avait déclose »

Ce matin/cette vesprée

robe de pourpre/pli de sa robe pourprée


effet de saccade

Temps du passé : la splendeur est déjà du passé

le chiasme introduit un effet de balancier suggérant sans doute le mouvement solaire.































